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Pour uiie meilleure par la 
Yictoire du Front Populairc

Arriv6  depiiis quelques jours en Espa- 
gne, je suis rapidement eiitre en contact 
avec mes camarades de la XI<'n>e Brigade 
avec qui maintenant je vais conibattre pour 
la defense de la liberte et de la paix.

En venant ici, conune mes camarades des 
autres pays, accomplir mon devoir de mi­
litant du Front Populaire, je ne suis pas 
seulement les interets de l’Espagne repu- 
blicaine et dftmoeratique, mais avant tout 
je sers les interets de la France si qui les 
uns et les autres noas voulons övitcr la 
douloureuse histoire qui se deroule dans ce 
pays actiiellement.

Le monde enticr regarde avec colere ce 
qui se passe ici en ce monicnt; eii Frimce 
le simple mot “ESPAGNE” sur une affiche 
fait accourir d’immenses auditoires qui vien- 
nent clamer leur haine du fiuscisme, en 
meme temps que s’organise, dans chaque 
usine, chaque localitS et chaque quartier, 
la solidarite en faveur du peuple espagnol.

Les Brigades Internationales jouissent 
dans notre pays d’une Sympathie ardente 
et raisonnee, chacun comprend que leur for- 
mation fut necessaire par la carence dont 
faisiiient preiive les gouvernements demo- 
cratiques devant l’intervention oiiverte du 
fascisme international dans les affaires 
d’Espagne.

Dans notre pays, ces combattants sont 
regardes avec admiration par la popula- 
tion, chaque Organisation du Front Popu­
laire se glorifie de posseder de tels adhe- 
rents, et c’est toujours avec une pointe d’e- 
motion que les ouvriers des usines et des 
chanips parlent des chers absents, les meil- 
leurs d’entre eux, qui sont venus ici au se- 
cours de la libertd menac6  par le fascisme.

Gräce au courage nragnifique dont fit 
preuve l’armee cspagnole ä laquelie api>ar- 
tieniient nos Brigades, Franco n’est pas pas- 

et bientöt c’est nous qui declancherons 
l’offensive qui nous perm.ettra de chasser 
les fa.scistes de ce territoire assurant ainsi 
Ul liberte et la paix de ce pays et de l’Eu- 
rope entiöre.

N ’est-il pas vrai, camarades, <iue cette 
victoire doit avoir d'heureuses consöquences 
pour tous les peuples du monde entier? La 
victoire du fascisme en Espagne au con- 
traire n’aurait-elle pas eii comme consö- 
quence de renfoncer l’audace du fa.scismd 
dans sa politiqiie de conquetcs impörialis- 
tes, et certainemcnt que demain la Fran­
ce, du Front Populaire aurait connu la me­
me Situation aggravöe par une inten’en- 
tion plus ouverte et plus cynique encore 
du fascisme international qui reduirait les 
unes apres les autres les puissances de- 
mocratiques.

Dans cette nouvclle bataille le sang de 
nos femmes, de nos enfants de nos fröres 
coulerait Hots, en meme temps (pie la 
ruine, fesclavage et Ui inisön- seraieiil 
renforces pour les classt's laborieuses de 
tous les pays.

Nous voulons övitcr cela; le Front Po­
pulaire a deja donne aiix travailleurs fran- 
Qais une vie plus belle et plus heureusi* 
gräce aux aiigmentations des salaires, aux 
conges payes, ä la scmaine de 40 heures.

Demain, aprös sa victoire, le janiple es­
pagnol ccimaitra lui aussi une vie meil- 
leure, le li'ront Populaire, iiiiion des ou­
vriers et des paysans, lui donnera des for- 
ces nouvelles pour panser et giierir les 
blcssures causees par les fascist<*s, et pour 
con.struire une sociötö nouvelle qui sera ä 
la pointe du combat pour la döfense de la 
paix.

Nous voulons,noiis les combattants de la 
Xlönie Brigade, que ces i)ers|>ectives se 
realisent raiiidement, c’est pourqiioi nous 
renforcerons notre luiite, notre capacitö de 
combat, pour remporter la victoire contre 
le fascisme en appliqiiant notre mot d’or- 
dre si populaire: NOUS PASSEKONS!

.VNDBE GKEGOIKE 
Membre du Bureau Politlque de 

la Xlöme Brigade.

i\ o i ive l  h ' s  in i I i l a i r c s
OVIEDO. L’attaque de no.s troujics con­

tre la vllle d’Oviedo conlimie. Nous avons 
röussi d’occuper la Villa Euzkiidl et les 
maisons ciivironnantes reprösenlant des 
positions d'une grandc valeur stratöglque.

TIIUBI.'V.—Sur le secteur de Trubia, l’en- 
nemi attaqua violemment nos positions de 
I..a Ki-liolleda; l’attaque fut repoussee avec 
des grandes pertes pour les fascistes qui 
laissörent un terrain plein de cadavres. 
L ’avition röpublicaine poursuivit l’ennemi 
et bombarda avec plein succös des concen- 
trations de troupes fascistes. Les demiö- 
res informations coniirment I'fs'liec impor­
tant qu'a subi Tenncmi. Les troupes röpu- 
blicaines, de leurs points stratöglques, ont 
semö la panique parml les troupes fascis­
tes. Le Chef de la dlvislön rapporte que 
les pertes de Tenneml döpassent les 900.

MADIIID.—Dans le secteur de El Pardo 
et de la Citö Universitaire, les fascistes ont 
fait des attaques de nuit trös violentes. Ils 
essayörent de pönötrer dans nos positions 
en attaquant avec des grenades ä maln. 
Dans tous les cas, leurs attaques furent 
repou.ssöes önergiquement.

V.\LENCIA. -D ’aprös le communlquö of- 
ficiel du Ministöre de l’Air, l'aviation rö­
publicaine a röussi, au cours du mois de 
fövrier, d’abattre 32 appareils fascistes 
Sans perdre, elle-möme, plus de six appa­
reils.

Ix* C'ommamlunt ile m»tro Brigade. camani<Ie 
Hans, e t In eomaradc Iliehard. c lief des opö- 
rations, parlent avee iin eapitaine espagnol 
qui, depuls. esf tombö en höro dans les pre- 

mlöres llgnes.

( I ' i i e

VALENUIA.— Aujourd'hui, un döcret du 
ministöre de la Justlce fut publiö d’aprös 
Icquel tous les prl.sonnlers de guerre qui 
ötaient forcös de combattre dans les rangs 
fascistes contre la Röpublique cspagnole se- 
ront acquittös, sans toutefois obtanir le 
droit de pouvoir revötir, ä c6 tö des soldats 
röpublicains, le po.ste d’honneur d’un com- 
battant pour la Röpublique.

—  Le 5 mars, 1’as.semblöe plönlöre ölar- 
gie du Comitö Central du Parti Communls- 
te d’Espagne s’e.st röunle pour une se.sslon 
d’une impoftance extraordinaire. A part les 
n-iambres du C.C. du P.C.E. ont participö 
ä cette röunion 77 dölöguös des dlffören- 
tes rögions d’E.spagne, du Pa.rti Socialiste 
Unifiö de Catalogne, des Jeunesses Socia- 
listes Unifiöes, ainsi que les reprösantants 
des Partis Communistes de France, d’Alle- 
magne, d’Angleterre, d’Italie et de la Tchö- 
co-Slovaquie.
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P A S A R  EMOS

Apr6 s un discours de la camarade Iba- 
rurri - Passionaria, accueuillie par des ova- 
ticns enthousiastes, le secrötaire general 
du P.C.E., camarade Jos6  Diaz, a falt un 
expos6  d§taill6  d’une tres grande importan- 
ce sur les problemes de la lutte de lib6 - 
ration du pauple espagnol et sur la route 
vers la victoire contre le fascisme et con- 
tre rinvasion allemande, italienne et por- 
tugaise. IjC camarade Diaz traita surtout 
les questions suivantes: le caract&re de cet- 
te lutte, les. conditions pour gagner la guer- 
re sur le front, la production et l’organi- 
sation ä l’arriöre. II termina son discours 
interrompu souvent par des ovations, en 
disant: "On veut introduire le contröle qui 
nom  cäusera des restr^.ctions, pour teim iner 
plus rap'dement la guerre. Nous dösirons 
qu’elle se termine rapidement, c’est pour 
cela que nous conibattons: vuiis qu’elle se 
term ine par la' v icto ire  du peuple; autre- 
ment, eile ne se tenninera pas. Que tous, 
proclies ou loins de nous, Vent&ndent! Nous 
avons un exemple dans l’Union Som^tique. 
L ’h6roisme de notre peuple prouve que nous 
sommes capables de pareilles choses. Nous 
vaincrons, car nous avons de notre cöt4 
W n io n  Sovietique, le Symbole de la libe­
ra l an de tous les peuples oppnm^s." —  La 
Session du C.C. du P.C.E. a 6 t6  dose au- 
jourd’hui par im appel ä l’unite de toutes 
les forces et organisations antifascistes.

BARCELONA. —  La Journ^e Internatio­
nale des Femimes Antifascistes a 6 t6  cele- 
bröe aujourd’hui sur la Plaza de Toros, ä. 
Barcelona, avec la participation des mas- 
ses immenses de la population catalane. La  
manifestation s’est deroul^e sous la con- 
signe "Hommage aux femmes madrilfenes”.

Les ambassadeurs russes et mexicains 
avaient invit6 s et leur presence fut sa- 
lu6 e par des ovations immenses de la po­
pulation. Le President Companys et le mi- 
nistre de la Sante Publique, Montseny, ont 
fait les discours principaux de la joumöe.

Noiivelics internationales
ANGOR.-^.— L̂e gouvernement turc a re- 

Qu une commimication du gouvernement so- 
viftique, disant que plusieurs uniWs de la 
flotte sovietique s’apprStent ä passer 1 d- 
troit des Dardanelles pour se rendre dans 
la Mediterranee. Cette communication est 
la premiöre de ce genre depuis la conclu- 
sion de l’accord de Montreux et il est cer- 
tain que cette communication est en liai- 
son directe avec les evenements d’Espagne. 
On pense dans les milieux politiques que 
le gouvernement sovietique a pris, vis-ä- 
vis de l’activite scandaleuse des bateaux 
fascistes dans les eaux espagnoles, la de- 
cision que les bateaux sovietiques fassent 
acte de presence aux memes endroits que 
frequentent les bateaux fascistes.

CHEZ NOS BLESSES
Deiegrues par notre Bataillon pour viel­

ter nos camarades blesses, nous avons, du- 
rant 3  jou.rs, parcouru les diflerents höpi- 
taux de Madrid et des environs immediats. 
Nous n’avons pu voir qu’un nombre ^^ez  
restreint de nos camarades, la majonte 
ayant dejä ete evacuee sur Murcia ou au- 
tres centres.

Inutile de decrire la joie avec laquille 
nous avons ete accueillis. C’etait ä qui po- 
serait le plus de questions: “Comment vent 
les copains? Et le Bataillon, com.(ment ga 
va ? — Est-ce que nous avons .repris la mai- 
son blanche? Et, un tel comment va-t-il? 
Tu sais, le jour ou j ’ai ete blesse, qu’est-cs 
qu’on leur a donnei Tu donneras le bonjour 
ä M., tu peux lui dire que je ne tarderai 
pas ä ravenir, etc.

Si bien qu’au lieu que ce soit nous qui 
posions des questions, nous etions les vic- 
times de l'interrogatoire. Enfin, nous etions 
lä pour nous informer de leur sante; il fal- 
lait bien ä notre tour questionner les ca­
marades. Quand nous demandions ”comi- 
ment vas-tu?”, la reponse etait en gene­
ral la meme; ”Qa commence ä aller mieux. 
Tiens, regarde, je peux dejä remuer le 
bras.” Ou bien; ”On va me retirer mon pla- 
tre ces jours-ci”, ou encore: ”Les salauds, 
ils m’ont fait mal, mais ils me le payeront 
eher, C8S bandits fascistes!”

”Et les soins?”, demandions-nous. ”Qa va 
bien; tiens, regarde la petite infirmiere, tu 
parles si eile s’en donne du mal!”

On sent chez chacun d’eux ime grande 
confiance et le desir evident de rejoindre 
le Bataillon le plus töt possible. Durant 
cette courte visite, nous avons pu consta- 
ter les efforts faits par le Gouvernement es­
pagnol pour que nos camarades ne man- 
quent de rien, de meme que l’on ne peut 
passer sous silenoe le devouement de tous 
les camarades du Service sanitaire; infir- 
miers, infirmiöres, docteurs, etc., etc., qui 
se döpensent sans compter et font le ma- 
ximum pom- la gu§rison rapide de nos ca­
marades dans les meilleurs conditions pos- 
sibles.

Enfin, dans l’ensemble, tout va bien. Le 
morale est des meilleurs, mais il nous ap- 
partient de faire en Sorte qu’il se maintien- 
ne. Que desirent le plus nos camarades bles- 
sds? C’est des nouvelles des copains et.

surtout, du Bataillon. C’est assez facile (fe 
les satlsfaire en rendant Visite aux copains 
d^s que c’est possible. Travaillons ä ce qu'ii 
y ait un lien permanent entre nos blesse 
et le Bataillon, car n’oublions nas que la 
gudrison d’un camarade d6 pencl tr4s sou. 
vent de son morale et que la gn̂ rison ra­
pide d’un copain signifie un conbattant de 
plus pour battre le fascisme.

AU R E P 0  S
Nous voilä au repos pour quel- ues jours. 

Nous allons pouvoir dormir et vaguer ä 
nos soins particuliers en toute ,t anquilite. 
Mais, les petites corvöes accomlies, que 
ferons-nous? Allons-nous pass-r notre 
temps a flaner, car on ne peut pas cons- 
tamment dohmir; j ’ai la convicti- n qu’ain- 
si nous ne tarderions pas ä. nou? ennuyer.

Mais qu’est-ce que vous en prriaez, ca­
marades, si nous organisions 1' mploi de
notre temps en distractions sai cs? Dy
a dans notre bataillon d’excellenl, joueurs 
de footbal; si nous formions par exemple 
une equipe nous pourrions nou.̂  mesurer 
avec nos camarades du bataillon Edgar 
Andrd ou de Thaelmann et mi me avec 
des camarades espagnols.

Et puis, nous avons parmi non; un cer- 
tain nombre de gars du Midi; on dit gd- 
neralement qu’il y a de tr6 s bo,;s Chan­
teurs dans cette rdgion, pourqu; i ne les 
mettrions nous pas ä l’oeuvre, n:us pour­
rions non seulement faire une chorale, 
mais les amateurs de crochet pourraient 
s’en donner ä coeur joie, et ainsi r ms pas- 
serions d’excellentes soiröes.

Et!! Les joueurs de belotte! Qui nous 
empeche de faire le championnai du ba­
taillon? Absolument personne.

Alors. camarades, est-'ce si compliqud de 
rdaliser tout cela? Je ne le pens pas; U 
suffit de nous mettre immddiat>.'flent ä 
l’oeuvre. Allez-y, les amateurs de ‘ ootbal, 
de belotte, de chant, montrons q  ̂ notre 
bataillon, s’il sait se battre couragc; %ment 
au front, sait aussi se distraire - avoir, 
ä l’arrifere, une tenue digne de com.)attants 
antifascistes.

ü )TO

LONDBES.— Selon les nouvelles officiel- 
les, le gouvernement du Portugal se refuse 
ä permettre que la flotte .russe inspecte les 
ports Portugals. Au recevoir de cette nou- 
velle ä Londres, la rdimion que devait te- 
nir le Comitd de Contröle cette aprös-midi 
a 6 tö remise k lundi aprös-midi. Si de Por­
tugal maintient som refus, l’on croit ndees- 
saire l’dlaboration d’un nouveau plan de 
contröle maritime parce qu’ü serait impos-

sible d’appliquer le premier projet qui de­
vait entrer en vigueur dans la nuit du 6  

au 7 mars.
LONDRES.— Le Subcomitd de Non-In­

tervention a tenue, hier, une rdunien de 
15 heures ä 2 2  heures qui s’est terminde 
par la ddeision de mettre en application 
le contröle le 13 mars.

—  Le “Daily Tdldg^raph” communique au 
Sujet du budgat maritime anglais pour 
l’annde 1937 que 148 bateaux de guerre 
se trouvent actueUement en construction 
sur les chantiers anglais; les noveaux sous- 
marins ang'.ais auront un tonnelage de 
1.100 tonnes. L ’Angleterre disposera ainsi 
de 70 sous-marins.

—  Le gouvernement anglais a publid un 
ddcret-loi qui interdlt toutes les grdves 
dans l’industrie de gpierre pour que ne soit 
pas gdnde la rdalisation du Programme de

rdarmement approuvd par la Chambre des 
Communes.

aUe-

Eiii I

Prague.— Le Prdsident du Conseil tche- 
que a parld hier sur la mission 
mocratie tchdque en Europe. La  ̂
Slovaquie, a ddclard le President, sera. 
Un des rares pays ddmocratiques de 
rope qui sont opposds d. chaque reac w 
aristocratique et qui sont prSts k enĝ  
ger toutes leurs forces pour la ddfeaise 
la ddmocratie.

PARIS.— Les autorltds frangaises 
terdit le Congrds du Parti Social .
convoqud par de La Roque k Ango
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“ P A S A R E M O S ”

Ein Brief aus Hiisslaiul
Unser Genosse Ludwig Renn erhielt 

von einem russischen Schriftsteller ei­
nen Brief, der unsere Kameraden ge­
wiss interessieren wird. Wir veroeffent- 
lichen die nachstehenden Auszuege in 
ihrer Originalform, d. h. mit Sprach­
fehlern, die unser russischer Genosse 
gemacht hat. (W ir alle waeren sicher­
lich immer noch sehr zufrieden, wenn 
wir soviel spanisch koennten, wie der 
russische Genosse deutsch kann, nicht 
wahr, Kameraden!?)

Sehr geehrter Genosse Renn!
Als russischer Schriftsteller begruesse ich 

Sie und ueberreiche Ihnen meine bruederli- 
chen Glueckwuensche.

Ich muss wie viele Andere gestehen, dass 
ich im Herzen beneide Sie, denn in heutigen 
Zeiten des entscheidenen Kampf mit dem 
Faschismus ist es wirklich eine grosse Ehre 
in diesem Kampf in Reih und Glied mit der 
Avangarde des Weltproletariats zu stehen 
und die siegreichen Fahnen des antifaschis- 
mus hoch zu tragen.

Im buergerlichen Krieg in Sowiet-Russ- 
land habil» viele der russischen Schriftst­
eller ihre Waffen gewechselt: statt Feder 
und Bleistift nahmen wir Gewehre und Gra­
naten in die Haende um unser Volk und un­
sere Revolution von dem Joch der Gegen­
revolution zu verteidigen. Dieser heldenhaf- 
tigen Tage erinnere ich mich heute und ue- 
bertrage meine Gedanken an die durch spa­

Der tapforc flucmiM'lii' Zug lies Kilgar Aiitlri--Kataillims. X lelil alle Kanieraili'ii sliiil mi'lir 
hei uns. Manch einer hat schun sein I,ei>en oder sidiie (lesiindlieit. fiier unsere grosse Saelie

hingegehen.
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nische, deutsche und italienischen Faschis­
ten verblutete spanische Scholle, die sie und 
Ihre Kameraden so heldenschaftlich vor 
dem Faschismus verteidigen...

Alle unsere Gedanken sind bei Ihnen und 
wir hoffen, dass die heldenhaftige Vertei- 
tiger von Madrid bald den endgueltigen 
Sieg ueber die Feinden der Kultur, der 
Freiheit, des Fortschritts feiern werden, Das 
wird ein Feier von Weltbedeutung sein.

Es wird mir eine grosse Freude bereiten

einige Zellen von Ihnen zu erhalten und 
wenn moeglich eine Nununer Ihrer Brigade- 
zeitung zu haben, die ich als Reliquie der 
Einheit der Antifaschisten aller Laender 
betrachten werde.

Ueberreichen S ie  b i t t e  saemtlichen 
Kaempfern der deutschen Bataillone meine 
herzliche Gruesse und das flammende "Rot 
Front”.

Ihr,
W. L. SANTSCHOW

N A C H R I C H T E N D I E N S T
MilUaerischc NachriHileii

OATEDO.— Der Angriff auf die Stadt 
Oviedo dauert an. Es gelang unseren 
Truppen, die strategisch aeusserst wich­
tige Stellung von Villa Euzkadi und der 
umliegenden Haeuser zu erobern.

TKUBI.V.— Am Frontabschnitt von Tru- 
bia griff der Feind heftig unsere neuen 
Stellungen von La Rebolleda an, wurde 
jedoch unter grossen Verlusten fuer den 
Angreifer zurueckgeschlagen und Hess ein 
von Toten uebersaetes Feld zurueck. Die 
republikanische Luftflotte verfolgte den 
Feind und beschoss erfolgreich die feind­
lichen Truppenkonzentrationen. L e t z t e  
Nachrichten bestaetigen, dass der Feind 
bei seinem Angriff auf La Rebolleda eine 
b e d e u t e n d e  N i e d e r l a g e  erlitt. Die 
faschistischen Truppen wurden von den 
strategischen Punkten des republikani­
schen Volksheeres aus zu einer panikar­
tigen Flucht getrieben. Wie der Divisions­
chef berichtet, belaufen sich die Verluste 
der Faschisten auf ueber 900 Mann, ab­
gesehen davon, dass bis zur Stunde etwa 
50 Tote der feinlichen Truppen noch nicht 
geborgen werden konnten.

M.VBRID.— Im Abschnitt von El Pardo 
und Citd Universit6  machten die Faschis­
ten heftige Nachtangriffe. Sie kamen mit 
Handgranaten und versuchten, in unsere

Stellungen einzudringen, wurden aber in 
allen Faellen energisch zurueckgeschlagen.

V.ALENCI.V. —  Nach einer offiziellen 
Meldung des Luftfahrtministeriums gelang 
es der republikanischen Luftflotte, im 
Laufe des Monats Februar insgesamt 32 
faschistische Apparate abzuschiessen, waeh- 
.rend sie selbst nur 6  Apparate verlor.

Naclii*i(*litcii aus S|>aiii(Mi
V.ALENCI.A.— Ein heute veroeffentlich- 

tes Dekret des spanischen Justizministe­
riums verfuegt, dass alle Kriegsgefangenen, 
die gezwungenermassen in den Reihen der 
Faschisten gegen die spanische Republik 
kaempften, freizusprechen sind, ohne jedoch 
dass Recht zu erhalten, an der Seite der re­
publikanischen Soldaten den Ehrenposten 
eines Kaempfers fuer die Republik einneh­
men zu duerfen.

—  Am 5. Maerz trat die erweiterte Ple­
narversammlung des Z.K. der Kommunis­
tischen Partei Spaniens zu einer au.sseror- 
dentlich wichtigen Sitzung zusammen. Aus­
ser den Mitgliedern des Zentral-Komitds 
der K.P.Sp. nahmen an der Sitzung 77 De­
legierte der verschiedenen Bezirke Spaniens, 
der Vereinigten Sozialistischen Partei Ka­
taloniens, der Vereinigten Sozialistischen 
Jugend und Vertreter der Kommunistischen 
Parteien, Deutschlands, Frankreichs, Ita­
liens, Englands und der Tschechoslovakei 
teil.

Nach einer von grassem Beifall aufge- 
nommenen Ansprache der Gen. Ibarurri- 
Passionaria hielt der Generalsekretaer der 
K.P.Sp., Jos6  Diaz, ein ausfuehrliches und 
ausserordentlich wichtiges Referat, in dem 
er die Probleme des .spanischen FreiheiLs- 
kampfes und den Weg zum Sieg ueber den 
Faschismus und die deutschen, italienischen 
und portugfiesischet» Eindringlinge aufzeigte. 
Gen. Diaz behandelte vor allem folgende 
Fragen; der Charakter des Kampfes, die 
Voraussetzungen, um den Kampf an der 
Front zu gewinnen, die Produktion und die 
Organisation des Himterlandes. Gen. Diaz 
.schloss seine mit grossen Ovationen aufge­
nommene Rede mit den Worten: "Man will 
die Kontrolle elnfuehren, wodurch uns Ein- 
EChraenkungen auferlegt werden, damit der 
Krieg rascher beendet werde. Dass er 
.schnell zu Ende gehe, ist unser Wunsch, 
dafuer kaempfen wir: aber dass er mit 
einem Sieg des Volkes ende; sonst wird er 
nicht zu Ende gehen. Moegen das alle in 
der Naehe und in der Fern? hoeren. Wir 
haben ein Beispiel in der Sowjet-Union. Der 
Heroismus unseres Volkes beweist, dass 
wir ein Gleiches koennen. Wir werden sie­
gen, denn auf unserer Seite ist die Sowjet­
union, das Symbol der Befreiung aller un- 
terdrueckten Voelker.” Die Tagung des 
Z.K. der K.P.Sp. wurde heute nach sechs 
Sitzungen miit einem Aufruf zur Einigkeit 
aller antifaschistischen Kraefte und Orga­
nisationen abgeschlossen.

Fortsetzung Seite 6
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“PASAREMOS”

La victoire est proche.
Des signes övidents de faiblesse commen- 

cent ä apparaitre chez les fascistes.
En tout Premier lieu tracts lancös par 

avions et adresses particuliörement aux 
combattants frangais oü l’on nous invite ä 
nous rendre sinon nous aurions les tetes 
coupäes; et puis ils tentent encore de cr6 er 
le doute et la divisicn en essayant de nous 
convaincre que l’on nous a  amenös en Espa- 
gne, non pour combattre le fascisme, mais 
rAlleitagne. Que ces Messieurs se rassu- 
rent! Allemands, Frangais, Italiens, Bei­
ges, etc., tous nous combattons en commu- 
nion d’idöes pour le meme but: aider le 
peuple espagnol ä combattre et vaincre les 
ennemis de la libertö et de la paix.

En second lieu, le nombre sans cesse ac- 
cru de camarades, enrolös de force dans 
les unitös fascistes, qui passent dans nos 
rangs. II ressort des d^clarations de ces

« P A S A R E M O S  »

CU espagnol.
Le temps est clair, et aprös les rincöes 

des deux derniers jours chacun pense ä en- 
lever sa capotte, voir sa vareuse pour les 
faire secher au soleil qui nous fait l’aumö- 
ne de ses rayons quelque peu päles. Or 
voilä que le commissaire de compagnie nous 
apporte un paquet bien garni dans lequel 
nous trouvons des "Gauloises”, du “gris”, 
du "bleu”, des conserves de France, etc., en- 
fin un vrai regal.

Aprös avoir döguste une “sibiche” et 
caus6  un peu sur la difförence de qualitö, 
nous commengons la lecture des journaux 
frangais ainsi que celle de notre nouveau- 
n6  PASAREMOS, Journal de notre Brigade; 
et ce n’est pas sans admiration que nous 
lisons les faits accomplis par chaque batail-

Reflexioiis de traiidiee.
— Quelle hetire est-il, Joseph?
Joseph, qui s’expnme assez mal en fran­

gais, röpo')id:
— Je n’en sais rien, il fattdra que j'acliMe 

une rnontre ä main.
Liouis, en riant, röpotid du tic au tac:
■—Je veux ßtre plus moderne, j ’achete- 

rai une rnontre ilectrique.

P- S.— cainarade c.spagnol a parfai- 
tement raison. Dcjii dans notre procliain 
numero nous lui donnerons satisfaction. Au 
travail, camarades espagnols, faites des 
articics, des reportages et des propositions 
pour la Partie espagnol de PAS.AKEMOS!

LA  BicD.ACTION

C O N C O U R S
camarades que les membres des organisa- 
tions ouvriferes et ddmocrates Jet6 s en pri- 
son dans les centres occup^s par les fac- 
tieux sont en ce moment sortis pour etre 
integrös dans les bataillons rebelles et en- 
voyös sur les fronts.

:Uiie avciiüirc eiiEspaffnc

C’est lä un indice sörieux qui nous per- 
met de penser que les fascistes rencontrent 
de grosses difficultes pour le recrutement 
de leurs troupes.

A  nous, camarades, d’accentuer leurs dif- 
ficult^s. Qu’ils sachent que ni leurs mena- 
ces, ni leurs tentatives de division ne peu- 
vent er.' rien porter atteinte ä notre unit6 , 
ainsi qu’ä notre volontö de combat.

Accantuons le travail pour leur desagr6 - 
gation et inttnsifiens notre capacitö de 
combat en renforgant notre cohesion, notre 
discipline et la victoire est a nous!

Ion ou batterie, et chacun forme des projets 
pour qu’au prochain numöro sa section ou 
sa compagnie soit egalement reprösentee.

Tout ä coup, un camarade espagnol s’ap- 
proche. PASAREMOS— dit-il en lisant le 
titre. "Es en espanol?” ( “C’est en espa­
gnol ?), demanda-t-il. “Non, camarade, c’est 
en frangais et en allemand.”— “Ah... (sur 
un ton degu) et pourquoi ne le ferait-on 
pas en espagnol aussi? Je pense que les 
camarades espagnols liraient avec plaisir le 
Journal de la Brigade qui porte comme titre 
notre mot d’ordre ä tous.”— Ên effet, lui 
r6 pondit-on, nous transmettrons ton ddsir 
aux responsables qui examineront la pos- 
sibilite de te donner satisfaction, mais en 
attendant tu ecriras quelque chose sur ce 
que tu as fait et vu, si tu veux que cela 
paraisse.”

E L  CHEC.ANO

Camarades, depuis des mois o« 
7noins, depuis des longues senw.ines,\^ 
vlves et votis luttez darus les trcncüea i 
plus avanc6es de la liberti. Vous parfî  
pez, en i-isquant votre vie, ä ure des bi. 
tailles les plus grandios qu’a co .mies ihb- 
toire. Pendant ces semaines ou ces tiioij 
chacun de vous a vu et v6cu plus que ptf. 
dant tout le i-este de sa vie. C que rom 
avez vu et v6cu ne doit pas etr j  perdu gj 
oubliä. Tous les camarades de iv :re ßrjja. 
de veulent et doivent l ’apprendro< et ntiK 
ceux de »los umis et ca^narades q ä ne sot 
pas avec nous doivent avoir co. missam 
de notre vie et notre lutte. l  :ns (isfi-j 
journal PA S A R E M O S , nous ave. s h  poj. 
sibilitd et le devoir de porter ä l:  connau- 
sance de tous les ipisodes de lutgj aiixquel- 
les nous avons assist4, nos expt iences d 
les actes d'herois^ne de nos ĉ .:narades. 
Chacun de vous doit y collaborer.

Pour inciter tous 7ics camai'Odc ä rocon- 
ter leurs gravides et petites ave tures e« 
Espagne, a rendre les 6pisodes d-: combat, 
a dderire les scenes hdroiques, i, dressoii- 
tes ou comiques qu’ils ont vues, lous oii- 
vrons aujourd’hui un CONCOURS, et nous 
espörons qu’un grand nombi-e de camara­
des de toutes les un itis  de notre Brigade 
vont y participer.

Q U I N O U S  F O U R N IR A  LA  M. ILLEV- 
R E  D E S C R IP T IO N  D 'U N E  A V I .^TURE 
E N  E S P A G N E ?

Qa peut etre une aventure au ont oii 
ä l’arridre, au combat ou en re js, miic 
aventure serieuse ou dröle. La dt riptioii 
doit avoir au moins 1 page, mais eile ne 
doit peus depasser 3 pages.

Pour les cinq 7neilleurs descrip on (le 
Bureau politique de la Brigade en ugeral 

.i l y auree des prix  intöressants sur squels 
nous donnerons des details dans no.'e pro­
chain nnmei'o. Les manusetits doir it etre 
rem 's au commissaire politique de l’unite 
auquel appartient l’auteur, avec la emar- 
que "Concours PA S A R E M O S ", p< dtre 
transmis au Bureau politique de la L, ajaäe.

Canuirades, au travail! Fouillez d is lo- 
tre 7n6moire et raco7itez

U N E  A V E N T U R E  E N  ESPAG Nl.i

Nous discutons de la politique d'Hitler, 
qui röclame des mcnag&res d’dtre plus eco- 
7v»nes leur disant de prdferer le matdriel 
de guei-re au beurre et ä la via^tde.

Un cainarade, qui d’habitude est muet 
conwie une carpe, prend la parole et d it: 
"Les fascistes allemands venus an Espagne 
qui furent blessds, pourront, de retour dans 
leur pays, expliquer aux braves mönagdres 
allemandes comment ils ont digdrd les 
dclats d’obus et les balles et ce qu’ils prd- 
fdrent, le betm e et la v ‘ande ou les obus, 
les grenades et les cartouches, et ce qu’ils 
Pensen t de la paix et de la guerre!"

rci

i -T

On piiiirriiit pciit-ölre •̂pai'Kiier In hihaoUu'qiiv?
-\ < .u s  f-U-s foii: C'est ren.pli de matiüres inflammableH de premkVe (,iiallt6!
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‘P A S A R E M O S ”

M  i 1 i 1 a e r i s c li e r r i e l'k a s t e ii
DIE ERFAHRUNGEN M IT DEN ERSTEN ENGLISCHEN TANKS

WETTBEWERB

Der englische Tank von 1917 war kein 
leichter, sondern m ittlerer Tank und 
wog weit ueber 10 Tonnen. E r  hatte ei­
ne plumpe Form  und bewegte sich mit 
viel Laerm  sehr langsam vorwaerts. Man 
unterschied muennliche Tanks, die klei­
ne Kanonen hntten, weibl'che Tanks m it 
Maschinengewehren und Radio - Tanks. 
Die erste Erfahrung, die nuin m it ihnen 
■‘machte, war, dass sie alle Telefonleitun­
gen zerrissen und im entscheidenden 
Teil der Cambrai-Schlacht d(ts englische 
Verbindungswesen der Front lahmleg­
ten.

. Die deutschen Truppen fluechteten 
''■vor den XJngetuemern, d<i sie voelV.g un­
vorbereitet waren und noch keinerlei 
Schutzwaffen dagegen hatten. Trotz­
dem hatten die Englaender in der Cam­
brai-Schlacht keinen durchschlagenden 
Erfo lg . D ie Tanks liefen ueber freies 
Feld m it e ’ner Durchschnitsgeschwin- 
digkeit von nur 3,2 km. in der Stunde, 
d.h_ noch langsamer als der Infanterist.

Das war fiicr niidi 
zu liücli.

Am zweiten Tag unserer Ruhe machte 
unsere 1. Compagnie vom 1. Bataillon eine 
Versammlung in der unser Polit-Kommis- 
nar ueber die politische Lage sprach. Er 
sprach ueber viele Fragen, die ich trotz 
aufmerksamen Zuhoerens nicht verstand. 
Ich schaemte mich in der VersammlUiUg in 
der Diskussion zu sprechen, weU ich des 
Gefuehl hatte, dass ich doch noch furcht­
bar dumm in polistischen Fragen sei. So 
sprach er zum Beispiel unter anderem da­
von, dass die Faschisten die Macht an sich 
gerissen haetten, um fuer die Erhcehung 
der Profitrate fuer die Kapitalisten zu 
sorgen, und, dass der deutsche Faschis­
mus keine neuen Absatzmaerkte bekom­
me, laege mit daran, weil er Autarkiepoli­
tik betreibe. England verfuege ueber viel 
Kolonien und Dominions— Schacht stelle 1 
Milliarde zur Verfuegung um grosse Dum-

Dadurch konnten einige mutige Batte- 
riefuehrer ihre Geschuetze rechtzeitig 
aus den Deckungen herausziehei^, in de­
nen die Geschuetze nicht die richtige Be­
weglichkeit gehabt hatten, um auch 
nach der Flanke zu schiessen. So ge­
lang es einer deutschen Batter'e eine 
ganze Reihe von Tanks abzuschiessen. 
Andere Tanks blieben infolge ihrer Un- 
vollko-mmenheit untenoegs liegen. Abci' 
das grossste Tankhindernis wurde ein 
Kanal m it steilen Ufern. N ur wenige 
Tanks kamen auf Bruecken hinueber. 
Auf einer zu schwachen Bruecke brach 
ein Tank durch und fiel -ns Wasser. 
Schon der Tankverlust des ersten Tages 
der Schlacht war ungeheuer, uml Mich 
drei Tagen gab es fa.st keinen kampf- 
faehigen Tank •mehr.

Ueber diese Maengel ist England 
xoaehrend des Weltkrieges nicht xvesent- 
lich hinausgekoxnmen.

LU D W IG  R E N N

pings zu betreiben— Die deutschen Faschis­
ten machten eine Politik mit dem Ziel gan­
ze Kabinette hinwegzufegen, um ihr Mo­
nopol aufzurichten. Als er vom Balkan 
sprach, meinte er, dort herrsche eine un­
geheure Agrarkrise.

Erhoehung der Profitrate, Autarkiepoli­
tik, Dominions, Dumpings, Kabinette und 
Monopole sowie Agrarkrise sind alles Be­
griffe, die mir so spanisch erscheinen, ich 
meine so, wenn man etwas nicht versteht, 
sagt man bei uns: das sind mir alles spa­
nische Doerfer. Ich hielt es fuer besser, 
nach einer so grossen Schlacht, wie wir 
sie erlebt haben, ueber unseren Kampf zu 
sprechen und in diesem Zusammenhang 
leicht und verstaendlich die Fragen der 
grossen Weltpolitik zu behandeln, die da­
mit im Zusammenhang stehen. Trotzdem 
aber waer es gut, wenn alle Begriffe, die 
ich nicht verstanden habe, an der Wand­
zeitung kurz erlaeutert wuerden.

EIN  KUMPEL I>EK I. COMPANIE

I jii ĥ rlohiiis in Spanien
Kameraden, Ihr lebt und kaempft seit 

Monaten, oder mindestens seit vielen Wo­
chen im vordersten Schuctzengrnben der 
Freiheit. Ihr nehmt unter Einsatz Eures 
Lebens Anteil an einem der groessten 
Kaempfe, die die Geschichte gekannt hat. 
Jeder von Euch hat in diesen Wochen oder 
Monaten mehr gesehen und erlebt als 
waehrend seines ganzen uebrigen Lebens. 
Was Ihr gesehen und erlebt habt, darf und 
soll nicht verloren gehen. Alle Kameraden 
unserer Brigade wollen und sollen es er­
fahren, und auch unsere Freunde und Ge­
nossen, die nicht bei uns sind, sollen von 
unrewem Leben und Kampf Kenntnis be­
kommen. Wir haben in unserer Zeitung 
PASAREMOS die Moeglichkcit und die 
Aufgabe, unsere Kam|iferlebnisse, unsere 
Erfahrungen und die Heldeataten unserer 
Genossen Allen zur Ker>ntnis zu bringen. 
Jeder Einzelne von Euch soll dabei helfen.

Um alle Kameraden zur Niederschrift 
kleiner oder grosser Erlebnisse, zur Schil­
derung be.soiuderer Kampfepisoden, zur 
Darstellung heroischer, interes.santer oder 
auch heiterer Szenen, die sie miterlebten, 
anzuregen, schreiben wir heute einen Welt- 
iMuverb aus, an dem sich, wie wir hoffen, 
moeglichst viele Kameraden aller Einheiten 
unserer Brigade beteiligen werden;

Wer liefert die beste Schilderung 
eines Erlebnisses in Spanien ?

Es kann ein Erlebnis an der Front oder 
im Hinterland, im Kampf oder in Ruhe, ein 
ernstes oder ein heiteres Erlebnis sein. Der 
Beitrag soll mi'.ndestcns 1 und hocchstens 
3 Seiten lang sein.

Fuer die fünf besten Beitraege (die 
Entscheidung trifft die Polit-Abteilung der 
Brigade) werden Preise ausgesetzt, ueber 
die wir in unserer naechsten Nummer Ge­
naueres mitteUen werden. Die Beitraege 
sind dem Polit-Kommi.ssar jeder Einheit 
mit der Aufschrift PASAREMOS-WETT- 
BEWERB zur Weiterleitung an die Pol. 
Abteilung der Brigade zu uebergeben.

An die Arbeit, Kameraden! Kramt in 
Eurem Gedaechtnis nach, strengt Euren 
Gripps ein wenig an und erzaehlt.

EIN ERLEBNIS IN SPANIEN.

H U M O R  A N  D E R  F R O N T
DEUTSCH - SPANISCHE VEHSTAENDI- 

GUNG

Der Kamerad Paul, Po lit - Kommissar 
des I I I  Bataillons, lag krank im  Bett. E in  
spanischer Kamerad besucht ihn uiid mi- 
terhaelt sich m it einem deutschen Kamera­
den lieber den Zustand des Genossen Paul. 
Das Zwiegespraech foerderte folgende Ver- 

^  staendigung zutage:
^  Der spanische Kamerad: Salud Kamerad 

■—ah Kamerad Paul aeh kaputt— der deut- 
jj i  sehe Kamerad: N o, N o  Kamerad Paul aeh 
} I  no kaputt - Kamerad Paul en Reparatur.
; [ Der spanische Freund wollte sich das aber

1. J n'cht einreden lassett, er blieb dabei; fuer

a

ihn war und blieb der Kamerad Paul 
kaputt.

KARIXIHEN WOLLTE 1‘ASTOB WTKRDEN

Unser Karlchen von der 1. Companie 
vom 1. Bataillon kennt jeder. Am  ersten 
Tage der Ruhe lehnt Karlchen abends am 
Torpasten des Quartierhofes. Na, sagt ein 
Kamerad zu ihm, 'wie geht es, du siehst 
so schwarz u n i struppig aus, dass du in  
der Dunkelheit Gefahr laufen kannst, als 
M oro erschossen zu werden. Is t nicht so 
schlimm, sagt ein anderer Kamerad, Karl­
chen laesst sich nur einen Bxibikopf wach­
sen. Darauf Karlchen: Ich habe keine

Angst, Ich bin unverletzbar. Da schaut her, 
schim 2 mal habe ich einen gebrannt ge­
kriegt, aber .sie gehen halt nicht durch. 
Bei dieser Bemerkung zog er grinsend 
2 Patroncnjiuelsen aus der Tasche, binde 
platt geschlagen. Sorgfaeltig hat er sie in 
seiner Tasche an einem kleinen Bindfaden 
festgebunden als Andenken der Unverletz­
barkeit.

h l der Tat, zwei mal schon durchschoss 
man seine Patronentasche und jedesmal 
schlug sich die Kugel auf einer Patronen- 
huelse platt.

”Ja, Ja", meinte ein Kamerad, der liebe 
Gott hat unsen- Karlchen nicht vergessen, 
denn er wollte eigentlich Pastor werden” .
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“ P A S  A R E M O S ”

F E U E R - D I S Z I P L I N !  Nadn ichtendiensi
Nach all den Erfahrungen, die ich in den 

bisherigen Kaempfen gesammelt habe, halte 
ich es fuer notwendig, heute ueber eine 
Frage zu schreiben, die ich fuer sehr wich­
tig halte. Es ist die Frage der Feuer-Dis­
ziplin!

Jedter von uns muss zugeben, dass ein 
sehr grosser Teil imserer Munition ganz 
umsonst und ohne Erfolgsaussichten ver­
schossen wird. Tausende und Abertausende 
von Patronen werden verpulvert, ohne dass 
wir den Feind ueberhaupt sehen. Oft kommt 
es vor, dass ein Genosse irgend etwas zu 
sehen glaubt imd das Feuer eroeffnet; und 
in ganz kurzer Zeit schiesst die ganze Li­
nie. Der Feind, der glaubt, dass wir an- 
greifen, .schiesst darauf zurueck, und jetzt 
geht es erst recht los. Beide Seiten schies­
sen, ohne einander zu sehen.

Genossen, was bedeutet das? Das bedeu­
tet, dass wir erstens die Mmiition, die zum 
Teil vom Gelde bezahlt ist, das sich die 
Arbeiter vom Munde absparen, in ungeheu­
ren Mengen ganz ohne Erfolg verschlos­
sen. Das bedeutet weiter, dass wir dem 
Feind imsere Positionen und unsere Feuer­
kraft verraten: imd das schon allein ist 
ungeheuer wuchtig fuer den Feind, der sich 
darauf einstellen kann. Deshalb soll nsan 
die Geno.ssen dazu erziehen, dass sie nur 
schlossen, wenn sie ihr Ziel in treffsicherer 
Naehe haben. Denn liege ich in Verteidi­
gung und der Gegner greift an, so habe ich 
immer Zeit, um den Feind gut imd ruhig 
auf’s Korn zu nehmen imd werde ihn dann 
auch treffen. Ein organisiertes Feuer in 
eine angreifende Truppe hat immer viel 
groesseren Erfolg als ein wildes Durchein­
anderschiessen.

Es ist die Aufgabe der Gruppen - und 
Zugfuehrer, den richtigen Zeitpunkt zum 
Feuern zu erkennen. Sie muessen darauf 
achten, dass sich ihre Leute streng an die 
Feuer - Disziplin halten. Schiessen wir nur 
dann, wenn es Erfolg hat! Helfen wir ge-

AA er rei(*ht weiter?
Der Humor gehoert mwh m it zu un­

seren Waffen. A m  BHgadegefechtssta/>td 
konnte ich folgendes Gespraech belau­
schest.

D ie Genossen Schaefer wid W alter un­
terhalten sich welche Abteilung besser 
fiistkHosiiert! D a s  Verbindungswesen 
oder die Artillerie  gruppe ” Anna Pau­
ker".

Schaefer.— Mensch, Junge, wie usiser 
Laden klappt, das snacht uns keiner 
nach.

Walter.— Gib doch nicht so an  ̂ wo 
klappt denn das Verbindungswesen so 
prachtvoll svie d 'e Artillerie?

Schaefer. —  Gro.ssartig - wie koennte 
Derne A rtillerie  ohne Telefonverbindung 
ueberhaupt funktionierest?

Walter.— Also eiste Sache brisigt doch 
Euer Telefosi ueberhaupt nicht fe rtig : die 
Faschistest zu erreiclten.

Schaefer.— M it meistern Telefon kanstst 
Du sogar BerVn erreichen. Ustd versucht 
Ih r  doch mal m it Euren Kanosien bis 
stach Berlist zu schiessest...

meinsam, um den Uebelstand der Ver- 
schlenderung der wertvollen Munition abzu­
stellen. W ir werden darduch die Moeglich- 
keit haben, im gegebenen Moment imsere 
volle Feuerkraft dem Feind mit Erfolg 
entgegenwerfen zu koennen.

Fortsetzung von Seite [

AD. DRESCHER
Vom Bat. Thaelmann.

Kirn* (;nij)|K* uiisorer l)pr"isrluMi Jun;;*« mit dein Cen. 
PunI, Poli(-Kom. dos lliit. 'rhaoinmnii.

Gesaiiff lieht die Laune
W ir lagen schost 3 Wochen in erster L i ­

nie. Es hatte Grastatest, Misten ststd Kstgelst 
geregstet. W ir hattest stns an diese A r t  R e­
gest schost gewoehsit, er konsite ustsere 
Stimssmstg sticht mehr drueckest. Da oeff- 
siet ploetzlich der W ettergott auch seine 
Schleusest. Es war eine sasikalte usid feuch­
te Nacht. Ustses'e Graeben standest bsich- 
.staeblich sinter Wasser. XJsid siehe da, kaum  
graut der Morgen, da ertoenest asis dest 
Graeben sisid Loechern usiserer spastischest 
Kameradest IscSttge Weisest. Ich  msiss ge­
stehen, dieser frohe Gesastg, wesin ich auch 
seisiesi Isthalt sticht verstasid, ueberbrsteckte 
auch ist usiseressi Graben d e  vom W ettergott 
herastfbeschworene miese Stimmusig. Bald 
war alles soieder ist bester Lauste. Ustd wer 
war darast schuld - ststr ustsere lustigen spa­
stischen Saesiger.

J e d e r b e te ilig t  s ic h  am  ^

“ PASAREMOS” -
Wettbewerb!

BARCELON.\.— Der Internationale Ta» 
der Antifaschistischen Frauen wurde heu 
te in Barcelona auf der Plaza de Toro 
unter Beteiligung ungeheurer Missen de! 
katalanischen Bevoelkenmg begangen Di 
Kimdgebung stand unter dem Motto “a  
rung der Madrider Frauen”. Als eingeladene 
Gaeste wa.ren zu der Kundgebun; der sus- 
sische und mexikanische Gesandt? erachie- 
nen, denen vom Volke begeistert? Ovatio. 
nen gebracht wurden. Als Hauptn-dner er­
griffen das Wort der Praesident l dmpanys 
sowie der Gesundheitsminister Montseny.

iiileriialioiiale Naclir"‘’liicu
ANCORA.— 'Die tuerklsche Regit omg er­

hielt von der U. R. S. S. eine M 'teUung, 
welche besagt, dass mehrere Einh- ten der 
russischen Flotte sich anschicken, .lie Dar­
danellen zu passieren, um sich in .as Mit- 
tellaendische Meer zu begeben. Die.:e Nach­
richt ist die erste dieser Art, w che die 
Tuerkei seit Bestehen des Abkomn -.-ns von 
Montreux erhielt, und es ist gewiss, dass 
diese Nachricht in Verbindung st ‘ht mit 
den spanischen Ereignissen. Man g’aubt in 
den politischen Kreisen, dass die S -.vjetre- 
gierung in Anbetracht der skandaJoesen 
Aktivitaet der faschistischen Sch ffe an 
den spanischen Kuesten beschlos.s-'n hat, 
dass die Anwesenheit russischer Sciiffe in 
den Gewaessem, in denen faschistische 
Schiffe ihr Unwesen treiben, erforderlichsei.

LONDON. —  Offiziellen Nachrichi a zu­
folge weigert sich Portugal, die Kontrolle 
rassischer Schiffe in seinen Haefen zuzu­
lassen. Nach Erhalt dieser Meldimg '.nrde 
die Tagung des Kontrollkomitds, v/elche 
fuer den 6 . nachmittags festgelegt war, auf 
Montag nachmittag vertagt. Wenn D s da­
hin Portugal seine Weigerung aufreciit er- 
haelt, glaubt man, dass es noetig sein wird, 
einen neuen Kontrollplan auszuarboiten, 
weil es unmoeglich waere, den vorgesehe­
nen Plan, der in der Nacht vom 6 . zvm 7. 
Maerz in Kraft treten sollte, zur D.urch- 
fuehrung zu bringen.

LONDON.— Das Nichteinmischungsiiomi- 
td hat gestern von 3 Uhr nachmittags bis 
10 Uhr abends getagt und beschlossen, dass 
die Kontrolle am 13. ds. Mts. in Krafl tre­
ten soll.

PRAG.— Der tschechische Ministerju’ae- 
sident sprach gestern ueber die Mission der 
tschechischen Demokratie in Europa. Die 
Tschechoslovakei sei eine der wenigen de­
mokratischen Laendar Europas, so er- 
klaerte der Ministerpraesident, die jeder 
aristokratischen Reaktion feindlich gegen- 
ueberstehen und die all ihre Kraeftc zur 
Verteidigung der Demokratie einzusetzen 
bereit sind.

PARIS. —  Die franzoesischen Behoerden 
haben den von La Roque einberufenen Kon­
gress der faschistischen Sozialpartei ver­
boten.

MOERS.— Hier wurden mehrere deutsche 
Bergarbeiter verhaftet, die fuer das repu­
blikanische Spanien Geldsammlungen durch- 
fuehrten. Die Samanelbetraege wurden von 
der Polizei beschlagnahmt.
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